

  

    

      

    

  




Ariane L. Aodael 




  
À feu et à sang


        Dragon noir- T.3 









  


 


  


 




MxM Bookmark






  




  Mentions légales




  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.




MxM Bookmark © 2025, Tous droits réservés 


MxM Bookmark est un label appartenant aux éditions Bookmark.


Copyright © Ariane L. Aodael 




  Illustration de couverture © Miesis






  Suivi éditorial © Christine Gauzy-Svahn


  


 Correction © Relis-tes-ratures








Maquette © Rémi Laporte 







Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 


ISBN : 9791038142596


Existe en format papier




		

		

			À Marine, pour tes commentaires aussi longs que passionnants. À Jessica (Histoire d’en Lire), pour ton enthousiasme incroyable.




		




		

			Chapitre 1 


			Convaincre le roi


			 


			Ils entendirent la porte claquer et le pas rageur de Sigebert bien avant que celui-ci n’entre en coup de vent dans la salle d’armes, visiblement furieux. C’était un spectacle devenu tellement habituel au cours des deux dernières semaines que les guerriers relevèrent à peine la tête de leur entraînement alors que le prince aîné avançait vivement vers Hagen et Gottfried.


			— Laisse-moi deviner, soupira le général, il n’a rien voulu entendre ?


			— Rien ! Rien. Du. Tout. Il est persuadé que nos ennemis ont compris la leçon et qu’ils se terrent dans leur vallée, effrayés par nos représailles. Il refuse d’autoriser la moindre expédition. À ce rythme, l’automne va arriver sans que rien ne soit fait, et nous allons nous trouver sans défense face à ce qu’ils préparent.


			Depuis que Wilhelm et Gottfried étaient revenus avec un rapport complet, Sigebert ne cessait de harceler leur père pour obtenir l’accord d’organiser leurs missions, et le roi refusait à chaque fois. Sauf qu’il leur serait impossible de quitter le château pour commencer des tours de garde dans l’avant-poste s’ils n’avaient pas la permission royale.


			— Si seulement je pouvais lui communiquer vos informations ! s’agaça-t-il pour la centième fois. Mais il va me demander d’où je les tiens et il est hors de question que je lui parle de vous. Je ne sais pas comment lui faire entendre raison et cela me rend fou. Aucun des conseils de Malindis ou Idisia n’a porté ses fruits et je n’ai plus la moindre idée, mis à part faire des missions clandestines, mais je m’y refuse parce que cela nous mettrait tous doublement en danger. Et je ne veux pas attendre de nouveaux massacres pour avoir le droit d’agir et de protéger les nôtres.


			— Wil et moi sommes de bons éclaireurs furtifs, répondit doucement Gottfried. Ermelandus aussi. Et nous ne sommes pas vraiment tenus par les lois du roi puisqu’il ne nous reconnaît pas. Nous pouvons continuer nos patrouilles et essayer de saboter d’éventuelles actions de nos ennemis, ou bien nous assurer qu’ils en réussissent une assez grave pour attirer l’attention du roi sans que cela soit trop dangereux pour nous.


			— Mais cela vous met en danger, parce que vous n’avez aucun lien avec le château et personne pour assurer vos arrières, objecta Sigebert en se passant les mains dans les cheveux avec lassitude. Malgré votre puissance, vous n’êtes pas à l’abri d’un piège ou de lourdes blessures, et je ne parle même pas d’Ermelandus qui, lui, est humain. Je ne supporterai pas de vous savoir en mission seuls en territoire ennemi sans que nous puissions vous épauler.


			— Alors il faut trouver un moyen de convaincre le roi.


			Et ils revenaient à leur point de départ, parce que si Ramnulf n’écoutait pas son fils adoré, il n’écouterait personne d’autre. Avec un lourd soupir, Sigebert s’adossa au mur de la salle d’armes et laissa son regard errer sur les hommes, concentrés sur leur entraînement. Il leur devait protection et respect, mais il avait l’impression d’échouer lamentablement depuis quelques jours. S’il n’avait eu l’appui d’Hagen, de leurs épouses et de Gottfried, il se serait sans doute effondré bien longtemps auparavant.


			— J’ai peut-être une idée…, proposa soudain Hagen. Je ne sais pas si cela va marcher, mais nous pouvons toujours essayer. Notre roi refuse de t’écouter, alors que tu as toute sa confiance. Et si ton frère allait lui parler ? Nous savons tous très bien quelle opinion Ramnulf a de toi, Gottfried, mais nous pouvons peut-être utiliser ça à notre avantage.


			— Tu veux que je lui conseille de ne pas organiser de missions, de sorte qu’il fasse exactement le contraire ? devina le jeune prince.


			— C’est l’idée, mais nous allons nous montrer subtils. Si l’on veut qu’il tombe dans notre « piège », nous devons nous assurer que cela fonctionne sans te condamner. Tu vas accompagner ton frère la prochaine fois. Si le roi refuse une fois de plus, proteste. Argumente, mais de manière à le piquer dans son orgueil. Déclare que toi tu vas aller les faire, ces missions, ou bien abonde dans son sens en disant qu’en effet, elles ne sont pas nécessaires. Improvise, mais il faut qu’il soit assez contrarié pour nous autoriser à quitter le château.


			Une impression persistante de malaise envahit Gottfried à la perspective de confronter son père, même s’il fit de son mieux pour le cacher. Seul Wilhelm devina son trouble au travers de leur lien et la vague de réconfort qu’il lui envoya réchauffa le jeune prince et l’aida à sourire. Quoi qu’il arrive, même face à son père, son amant serait à ses côtés et le soutiendrait.


			— Je ferai de mon mieux, assura-t-il. Il ne devrait pas m’être trop difficile de le mettre en colère, ma vue l’insupporte. Je sais que la sécurité de notre royaume dépend de notre efficacité en tant qu’espions et éclaireurs, et je m’assurerai que nous puissions partir au plus vite.


			— Dans ce cas, nous essaierons demain, décida Sigebert. Je n’aime pas avoir à te demander cela, mais nous sommes à court d’options.


			Gottfried aurait préféré y aller sur-le-champ, pour ne pas avoir le temps de se monter la tête en prévision de cette confrontation, mais il comprenait qu’il ne soit pas sage de revenir si tôt à la charge. Mieux valait laisser passer la journée avant de remettre le sujet sur le tapis.


			Raison pour laquelle, le lendemain matin, lorsqu’il rejoignit son frère près de la salle commune, il était tendu comme un arc, et son cœur aurait battu une chamade désespérée si Wilhelm ne l’avait pas aidé à se calmer. La chaude présence du dragon flamboyait dans son torse, lui donnant la force dont il avait besoin pour garder la tête haute face au mépris de son père.


			— Tu es prêt ? s’enquit Sigebert avec sollicitude.


			— Ai-je vraiment le choix ? ricana-t-il. Allons-y à présent, avant que la peur ne m’emporte. Même après toutes ces années, je crains de me trouver face à lui.


			Sigebert lui posa la main sur l’épaule avec affection avant d’entrer dans la grande salle où le roi présidait les affaires courantes. Ramnulf releva brièvement la tête pour regarder les nouveaux venus et Gottfried vit très bien l’instant où il le remarqua, à la manière dont son visage se ferma brusquement avant qu’il ne détourne délibérément la tête.


			Puisque le souverain était occupé, ses fils durent attendre la fin de son conseil et comprirent assez vite qu’il les faisait attendre volontairement. Cette constatation, au lieu d’augmenter la tension de Gottfried, la transforma en colère et affûta sa détermination. Une douce interrogation effleura son esprit et il sourit très légèrement en laissant Wilhelm voir au travers de ses yeux. Une bouffée d’indignation en provenance du dragon le traversa, le réconfortant davantage que n’importe quel mot de consolation.


			Ne me fais pas m’emporter dans la grande salle, nous aurions de gros ennuis. Tu peux assister à notre « conversation » et la raconter à Hagen, mais n’interviens pas, s’il te plaît.


			Il avait enveloppé ses pensées d’un voile d’amusement pour ne pas alimenter la colère de son amant et il reçut en réponse une impression diffuse semblable à une promesse. C’était comme si Wilhelm s’était lové autour de son cœur et cela acheva de l’aider à se détendre.


			— Le lien avec ton amant t’a vraiment fait du bien, commenta Sigebert à voix très basse. Tu es encore plus sûr de toi, plus mature et tu commences à développer un cynisme qui ne déparerait pas chez Hagen. Et parfois, je jurerais voir le regard d’un dragon dans tes yeux.


			— Tu ne peux pas imaginer à quel point c’est merveilleux, répondit-il sur le même ton. Je ne suis jamais vraiment seul, sans pour autant que nous soyons toujours l’un avec l’autre. C’est… je sens sa présence, juste là, même lorsqu’il n’est pas à mes côtés.


			D’instinct, il avait posé sa main à plat sur son torse, là où une marque de très fines écailles noires avait fleuri sous sa peau lors de la formation du lien. Son corps était toujours légèrement plus chaud à cet endroit, témoin de la petite fournaise née à l’intérieur.


			— Je sais qu’il est aux côtés d’Hagen, en ce moment, continua-t-il. Il lui raconte au fur et à mesure ce qui se passe ici. Au départ, c’était un peu étrange de parvenir à partager des pensées, mais à présent, nous avons commencé à nous y habituer et cela vient plus naturellement. Lui comme moi pouvons choisir de montrer ou cacher certaines choses, mais je suis presque certain que, en cas de besoin, nous pourrions forcer l’accès. Tout le lien repose sur la confiance que l’on a l’un pour l’autre.


			— Il m’est difficile d’imaginer tout cela, et je crois que jamais je n’aurais accepté de me livrer de la sorte, avoua Sigebert. Mais je ne peux nier que cela soit important et très précieux pour vous. Sans parler d’être extrêmement pratique pour nous.


			Son clin d’œil complice tira un rire discret à son frère, rire qu’il étouffa très vite pour ne pas se faire remarquer. Il était évident que leur père souhaitait les intimider et mieux valait sans aucun doute lui laisser croire qu’il avait réussi sa manœuvre. Évidemment, l’entrevue avec son conseil s’éternisait et, même s’ils ne pouvaient rien entendre, les deux princes devinaient que ce n’était pas aussi important que ce qu’on voulait leur faire croire.


			Si tu tends l’oreille, tu les entendras.


			Gottfried fronça les sourcils à cette remarque de Wilhelm, parce qu’il n’y avait pas pensé. Les yeux fermés, il se concentra sur les voix des conseillers et commença à deviner les mots échangés. Il n’était même pas question des troubles avec les trappeurs, simplement des récoltes et d’un grenier rempli plus vite que prévu.


			— Ils parlent de grain, soupira-t-il en reportant son attention sur son frère. C’est bien joli de chercher de nouveaux moyens de stocker les récoltes plus importantes de cette année, mais si la guerre éclate, les greniers seront les premiers bâtiments visés et détruits.


			— Alors il ne nous reste qu’à espérer parvenir à lui faire entendre raison, cette fois. Et ensuite, faire de notre mieux pour garantir la sécurité des nôtres puisque nous ne pouvons leur promettre la paix.


			Prenant leur mal en patience, ils continuèrent à converser à voix basse en attendant le bon vouloir de leur père. Parce qu’il savait exactement comment changer les idées de son frère, Gottfried orienta leur conversation vers la vie de jeune marié qu’il vivait depuis une vingtaine de jours. Sa ruse fonctionna si bien qu’il eut droit à un ricanement amusé dans son esprit de la part de Wilhelm qui n’avait rien manqué de sa stratégie. En vérité, le jeune homme était réellement intéressé par le sujet, d’abord parce qu’il aimait voir son frère heureux, et ensuite parce qu’il était curieux de cette voie à laquelle il avait définitivement renoncé. Et en plus, cela lui donnerait de la matière pour se moquer de son amant et le taquiner gentiment.


			Enfin, près de deux heures plus tard, alors qu’ils discutaient avec animation à voix basse dans le fond de la salle, ayant presque oublié la raison de leur présence en ces lieux, ils virent les conseillers prendre congé du roi et s’en aller. Ramnulf resta plongé sur un document pendant un moment, avant de relever la tête et leur accorder enfin son attention.


			— Avance, Sigebert, déclara-t-il de sa voix sévère de souverain. Pourquoi diantre as-tu amené ce fot-en-cul avec toi ?


			Fut un temps où ce genre d’insulte avait blessé Gottfried, mais, à présent qu’il était l’amant de Wilhelm, il les trouvait plutôt amusantes, parce qu’il savait que son père ignorait à quel point elles étaient justifiées. Il ne baissa pas la tête et conserva une expression neutre, où flottait une ombre de sourire, alors qu’il courbait la tête en même temps que son aîné.


			— J’ai croisé mon frère alors qu’il se rendait dans la grande salle, déclara-t-il avec un brin d’insolence. Il m’a dit qu’il venait pour vous demander l’autorisation d’ordonner des missions de reconnaissance dans la montagne, et je dois avouer que cela a piqué ma curiosité.


			— Encore cette histoire ?! s’agaça Ramnulf. Sigebert, je pensais avoir été assez clair. Ces fils de trolls ont compris que nous étions plus forts qu’eux lorsque vous avez incendié leur village en représailles des massacres de moutons. Je ne veux pas gaspiller les forces de tes hommes pour des choses aussi ridicules que se dissimuler dans la montagne et espionner des trappeurs qui se terrent dans leurs masures en tremblant devant notre colère.


			— Sa Majesté n’a pas tort, intervint Gottfried sans la moindre politesse. Voyons Sig, que pouvons-nous bien craindre de ces misérables ? Je suis certain que nous les terrifions davantage que le dragon noir. Ce serait une insulte à votre bravoure que de quitter les solides remparts du château pour vous aventurer en territoire ennemi simplement pour vous assurer que ces pleutres sont bel et bien effrayés de notre puissance.


			C’était une accusation de lâcheté si peu voilée que Sigebert eut toutes les peines du monde à ne marquer aucune autre réaction qu’un froncement de sourcils mécontent alors qu’il aurait voulu se mettre à rire. Le roi, en revanche, réagit vivement et se leva en s’empourprant.


			— Que peux-tu bien connaître de la bravoure ? s’emporta-t-il. Tu restes bien à l’abri du château où tu vis en parasite, et tu n’as rien trouvé de mieux que de t’enfuir comme un lâche pour te faire enlever par le dragon !


			— Seulement les récits que mon frère m’en a faits, rétorqua le jeune homme sans reculer d’un pas. Mais vous avez tout à fait raison, mieux vaut garder ces braves guerriers à l’abri de nos murs, là où ils ne risquent rien. Car, après tout, même si nos ennemis se font calmes, qui pourrait garantir ces hommes courageux de tous les dangers de la montagne ? Ils pourraient être attaqués par le dragon noir, eux aussi, ou bien tomber dans une crevasse, être emportés par un torrent furieux…


			La situation devenait de plus en plus absurde à chaque seconde et Sigebert fournissait de vaillants efforts pour garder une expression neutre face à l’insolence de son frère et à la fureur de leur père augmentant à vue d’œil. Hagen avait eu parfaitement raison de suggérer une telle confrontation, parce qu’il commençait à obtenir bien plus de résultats qu’il n’en avait eu au cours des deux dernières semaines de demandes auprès du roi.


			Très vite, piqué au vif par l’audace de ce fils qu’il détestait et refusait de reconnaître comme sien, Ramnulf se laissa emporter par sa colère et le ton monta de plus en plus, sans que Gottfried ne perde ni son calme, ni son petit sourire franchement insultant. Sigebert découvrait aussi les talents de manipulateur de son jeune frère, sans doute conseillé par Wilhelm, et il ne fallut pas très longtemps pour que leur père finisse par changer d’avis.


			— Sigebert ! hurla-t-il. Prends tes hommes avec toi et va patrouiller dans la montagne pour montrer à ce moins que rien ce qu’est réellement la bravoure ! Je ne veux pas vous revoir au château sans un rapport précis et complet sur la situation du royaume voisin, comme ça vous aurez la preuve une bonne fois pour toutes que ces couards de trappeurs se terrent dans leurs masures ! Et débarrasse-moi de lui, je ne veux plus le voir !


			Trop heureux de lui obéir, le prince aîné s’inclina et attrapa le coude de son frère pour l’entraîner avec lui hors de la salle commune, sans que Gottfried prenne la peine de saluer leur père. La grande porte claqua dans leur dos et ils ne firent que quelques pas avant de s’effondrer dans un couloir en riant aux éclats.


			— Tu as été génial, petit frère, s’exclama Sigebert en s’essuyant les yeux. Il n’y a vu que du feu et il est complètement allé là où nous le voulions.


			— Que veux-tu ? Hagen est un excellent stratège, son plan avait toutes les chances de fonctionner. C’était la première fois de ma vie que ses insultes ne me touchaient pas. Je me rends compte que c’est un vieillard aigri, il n’a plus vraiment conscience de notre réalité. J’ignore ce qu’il me reproche, mais, à présent, cela ne revêt plus la moindre importance à mes yeux.


			Résolu et souriant, il se releva avant de tendre la main à son frère pour l’aider à se remettre sur ses pieds.


			— Viens, allons annoncer la bonne nouvelle à nos hommes. Wil a déjà dû le dire à Hagen, mais nous pouvons leur raconter les détails les plus intéressants.


			Comme des gamins, ils filèrent au travers des couloirs, trop heureux d’avoir enfin eu gain de cause. Avant même d’atteindre la salle d’armes, Gottfried sut que Wilhelm les attendait devant la porte et en déduisit qu’Hagen devait être avec lui, ce qui se confirma lorsqu’ils débouchèrent de l’aile des logis pour les trouver tous les deux à les attendre de pied ferme.


			— Tu as réussi ! s’exclama le général en venant vers Gottfried à grands pas. Wilhelm m’a raconté les grandes lignes de votre entrevue avec le roi et je suis sûr que ce dernier en a avalé sa barbe.


			— Il était furieux, confirma joyeusement le jeune prince, mais ton plan a fonctionné encore mieux que prévu. Sigebert a même l’ordre de partir en mission de reconnaissance pour faire un rapport complet de la situation dans la vallée des trappeurs. Cette fois, nous allons pouvoir prouver au roi que nos ennemis ne dorment pas et préparent leur offensive.


			— Nous devons les prendre de vitesse, acquiesça Hagen. Nous sommes bien préparés et nous vous avons à nos côtés, Wilhelm et toi. Si nous avons toute liberté de mouvement, nous pourrons contrer nos ennemis et les empêcher de nous attaquer avec trop de force. L’idéal serait même de pouvoir les frapper assez durement pour qu’ils ne s’en relèvent pas.


			— Alors, allons prévenir nos hommes, qu’ils se préparent. Nous quittons le château dans deux jours, tous ensemble. Nous ne formerons les groupes qu’après être revenus et avoir reçu les ordres explicites du roi. Je veux chacun de nos guerriers en sécurité tant que faire se peut.


			Sur ces mots, ils entrèrent dans la salle d’armes et Sigebert sonna le rappel. Ermelandus partit en courant chercher Cethegus et Gundobad à la forge, tandis que Rodolf s’en allait chercher les hommes de garde à la porte du château. Une fois tout le monde réuni, Sigebert prit la parole de sa voix de chef.


			— Grâce à l’ingéniosité d’Hagen et le concours de Gottfried, nous venons d’obtenir l’accord – ou plutôt l’ordre – du roi d’aller dans la montagne faire une reconnaissance des forces de nos ennemis. Dans deux jours, nous quitterons la forteresse pour gagner l’avant-poste. À partir de là, nous nous séparerons deux par deux pour rayonner de façon furtive dans la vallée. Wilhelm et Gottfried feront la liaison entre nous et protégeront notre avancée par le ciel. Le but c’est que, à partir de la semaine prochaine, nous puissions infiltrer le territoire ennemi pour les priver de leurs ressources, saboter leurs forges et nous assurer qu’ils ne représentent plus une menace.


			Des exclamations enthousiastes et impatientes saluèrent cette déclaration parce que cela faisait des semaines que les hommes se préparaient à ces missions sans avoir eu la possibilité de mettre leurs capacités à l’épreuve. Tous étaient frustrés de devoir se contenter de s’entraîner et de garder les portes du château sans rien avoir à faire d’autre que d’aider à couper et rentrer du bois.


			— Préparez-vous, conclut Hagen. Il faut que nous soyons assez efficaces pour convaincre le roi et lui prouver que nous valons mieux que ce qu’il pense.


			Cela déclencha une vague de fébrilité palpable, chacun se hâtant de vérifier son équipement et de porter ses armes à la forge de Gundobad pour qu’il en affûte le fil. Tout le monde fut mis à contribution, qui pour s’occuper des vivres, qui pour vérifier que tout le nécessaire serait prêt à temps, tandis que Sigebert et Hagen discutaient stratégie avec Gottfried et Wilhelm, profitant de l’expérience et des connaissances du dragon et de son dragonnier après plusieurs survols de la vallée ennemie.


 		




		

			Chapitre 2


			Première reconnaissance


			 


			Deux jours plus tard, ils quittèrent le château de manière tout à fait officielle, salués par la majeure partie des habitants de la forteresse. Gottfried savait qu’Hagen grinçait des dents en répétant que c’était le meilleur moyen d’alerter des espions, mais il était pour sa part tellement heureux de pouvoir vivre à son tour l’un de ces départs en fanfare qu’il se fichait un peu d’attirer l’attention de leurs ennemis. De plus, il était extrêmement satisfait de savoir que son père était entré dans une colère noire en apprenant qu’il ferait partie de la troupe. D’après le roi, sa présence déshonorait les guerriers, alors que c’était en fait complètement l’inverse, d’une certaine manière.


			À bonne allure, ils commencèrent par prendre le chemin de l’avant-poste, suivant le plan d’Hagen. Le but était de s’installer confortablement là-haut avant de se disperser dans la vallée ennemie à la recherche du moindre renseignement. Wilhelm et Gottfried étaient chargés de dessiner une carte suffisamment fidèle pour que puissent y être ajoutés différents détails concernant les effectifs en présence, les forges, les ressources et tout le reste. Les autres guerriers, eux, devaient se procurer les informations nécessaires pour compléter la carte en question.


			— Nous allons commencer les rotations des trois groupes, déclara Hagen sitôt qu’ils furent arrivés dans l’avant-poste. La nuit tombe, c’est en quelque sorte l’heure de la relève. Sigebert, tes hommes et toi vous prenez le premier tiers de sommeil pour être prêts demain matin à l’aube. Gottfried, avec les tiens, vous allez opérer la première reconnaissance. Je reste avec les autres afin de monter la garde et faire le relais en cas de besoin.


			Ils avaient répété cette routine des dizaines de fois pendant les entraînements, aussi personne ne protesta et les affaires furent toutes déposées dans la salle de repos pour que les deux groupes restant à l’avant-poste se chargent de les installer pendant que les autres descendaient dans la montagne.


			— Gelimer et Braza, vous irez inspecter les abords de ce village, indiqua Gottfried en désignant une forme vaguement tracée sur leur première esquisse de carte. Andagis, avec Sisenand je vous confie celui-ci. Aux premières lueurs de l’aube, on se retrouve au pied de la cascade pour que les hommes de Sigebert nous remontent, d’accord ? Wil et moi, on vous couvre par le haut et on s’assure que personne ne vous repère.


			Dans un concert de hochements de tête et de grognement affirmatifs, les quatre hommes se préparèrent. Leur équipement était léger, fait pour accompagner une approche furtive plutôt que pour se battre lourdement et ils connaissaient tous par cœur la consigne principale de leurs missions : s’ils étaient repérés, ils privilégiaient la fuite à l’affrontement. Cela ne plaisait à personne, mais ils savaient que les risques étaient trop grands s’ils étaient découverts. Ils pouvaient être blessés, capturés, reconnus, voire torturés, ce qu’ils voulaient éviter à tout prix. Fuir et se dissimuler leur garantirait de vivre pour un futur affrontement et surtout pour la paix.


			Le système de cordes et de poulies que Wilhelm avait imaginé fut bien plus simple à utiliser qu’il ne l’avait été à installer et ils purent descendre à côté de la cascade en un rien de temps, veillés par le dragon et son dragonnier planant au-dessus d’eux, invisibles dans la nuit. Non seulement la vertigineuse chute d’eau dissimulait la cordée de guerriers descendant rapidement le long de la paroi, mais le fracas de ses flots couvrait aussi le moindre bruit des poulies ou des cailloux qui se détachaient parfois sous leurs pieds. Il était impossible de les remarquer, à moins de savoir où regarder.


			Une fois au sol, les deux binômes se fondirent dans l’ombre sans un bruit alors que Wilhelm reprenait un peu d’altitude pour pouvoir les suivre de haut. Malgré la profondeur de la nuit qu’un mince croissant de lune éclairait à peine, il pouvait les voir sans peine et il partagea cette vision avec son dragonnier qu’il sentit sursauter sur son dos avant qu’un juron ne traverse leurs pensées jointes.


			Mince ! Tout est si clair ! On se croirait en plein jour… J’ai du mal à m’y habituer, ta vision est tellement puissante !


			Son émerveillement se propageait par vagues dans leur lien, comme c’était le cas depuis qu’ils s’étaient liés, et Wilhelm se sentit sourire tandis qu’il cessait de planer pour suivre plus facilement leurs hommes. Les villages étaient endormis et silencieux, sans aucune lueur perçant par les volets de bois. Les silhouettes sombres des guerriers s’en approchaient en grand silence, se faufilant rapidement sur les chemins avant de se couler à nouveau dans la végétation à l’orée des maisons. Ils quittèrent les ombres à de brèves reprises pour aller de maison en maison et les inspecter les unes après les autres.


			De leur point de vue aérien, Gottfried et Wilhelm pouvaient voir les deux villages à la fois, même s’ils n’étaient pas vraiment côte à côte, et ils veillaient au moindre geste de leurs compagnons pour pouvoir intervenir au plus vite si l’un d’eux donnait le signal d’un danger. Mais les minutes s’écoulaient, lentes et tendues, sans que rien ne vienne troubler le calme nocturne de la montagne. Au fur et à mesure, Gottfried sentait Wilhelm fatiguer de rester en vol stationnaire et il se pencha pour lui caresser la gorge en partageant quelques images d’eux volant plus vivement au-dessus de la vallée, toujours prêts à venir en aide aux leurs si besoin, mais de manière plus active.


			Si nous restons à portée de vue, il n’arrivera rien. Pour le moment, tu es en train de te faire mal aux ailes.


			Par principe, Wilhelm résista un peu, mais finit par se rendre à ses arguments parce qu’il ne pouvait pas lui cacher à quel point il détestait rester immobile dans le ciel alors qu’il pouvait vraiment voler au-dessus des villages pour veiller sur leurs hommes. Avec vivacité, il plongea vers le sol et vira de l’aile pour décrire un large cercle silencieux. Si quiconque avait levé la tête à ce moment-là, même l’un de leurs guerriers, il n’aurait vu qu’une ombre filer sur la nuit. Ils étaient bien trop rapides et discrets pour être remarqués par des yeux humains.


			Agrandissant ses cercles, Wilhelm survola les alentours, à la recherche du moindre signe d’activité, mais tous les villages étaient endormis et plongés dans l’ombre, conférant à la vallée une trompeuse impression d’abandon. Un frisson glacé secoua Gottfried, immédiatement partagé avec Wilhelm que cela inquiéta. De son mieux, le prince tâcha d’expliquer son trouble.


			Je suis toujours partagé au sujet de nos ennemis. Certes, nous sommes sur le point d’entrer en guerre, mais ce ne sont que des hommes. Une partie de moi aurait envie de te demander de brûler chacun de ces villages pour s’assurer que personne ne vienne nous attaquer, tandis que l’autre partie voudrait négocier la paix. Je ne crois pas être fait pour toutes ces choses…


			Une suite d’images envahit ses pensées, des batailles dans des lieux lointains dont il ignorait tout, d’autres villages, d’autres gens, des guerres et des traités de paix, des ruines et des bâtiments que l’on reconstruisait. Tout cela tiré de la mémoire de Wilhelm, comme une preuve que la guerre n’était jamais vraiment une fin en soi et que la vie reprenait toujours son cours après. Le dragon ne parlait que rarement par le biais de leur lien, mais il n’en avait pas besoin, Gottfried comprenait sans aucun problème ce qu’il voulait exprimer. Les hommes étaient des êtres belliqueux et, d’une manière ou d’une autre, ils finissaient toujours par s’affronter, qu’ils soient frères ou étrangers les uns aux autres. Et la dernière pensée fut celle, étonnamment réconfortante, de savoir qu’ils survivraient à ce conflit tous les deux, ensemble, pour en voir sans doute d’autres, qu’ils traverseraient comme ils le pourraient.


			 


			***


			Quelques heures avant l’aube, leurs hommes quittèrent les villages et Andagis leva le visage vers le ciel, sans aucun doute à leur recherche, avant de faire un signe du bras. C’était le signal pour dire qu’ils avaient achevé leur mission et qu’ils regagnaient la cascade. Wilhelm et Gottfried restèrent en retrait pour couvrir leur départ, puis les rejoignirent alors qu’ils commençaient à monter le long de la chute d’eau. Ils accompagnèrent leur montée et le dragon ne se posa qu’une fois tout le monde arrivé en haut. Suivant leur petite routine, le jeune prince mit pied à terre et retira la selle avant d’embrasser les naseaux de son amant, lequel changea de forme pour s’habiller.


			— Allons rejoindre les autres, déclara Gottfried à ses hommes. Vous ferez votre rapport à l’intérieur, afin que l’on puisse commencer à établir les cartes dont mon frère a tant besoin pour convaincre notre roi. Ensuite, vous pourrez prendre un repos bien mérité.


			Les quatre guerriers ne se le firent pas dire deux fois et, un bref instant plus tard, ils frappaient à la porte de l’ancienne bergerie, que Fridimund leur ouvrit immédiatement. La petite troupe d’Hagen se trouvait autour de la table apportée par Wilhelm et tous les visages se tournèrent vers les nouveaux arrivants.


			— Alors ?


			— Les deux villages que nous avons explorés ne paraissent pas avoir une grande importance stratégique, déclara Gelimer après s’être lourdement assis sur l’un des bancs. Pas de forge, pas de stock de quoi que ce soit hormis un petit grenier, une dizaine d’habitations tout au plus. En eux-mêmes, ils ne présentent pas de danger.


			— En revanche, compléta Andagis, puisqu’ils sont assez proches du col de Munderic, il est possible que d’éventuelles troupes ennemies y soient accueillies pour s’y reposer avant de se lancer à l’attaque des nôtres.


			— De ce que nous avons vu, ajouta Gottfried en cherchant le regard d’Hagen, si bataille il y a, ce sera probablement dans la plaine de l’autre côté du col, dans notre vallée. Andagis a raison, il serait plus facile pour les trappeurs de placer leurs hommes dans les villages les plus proches afin de disposer de forces fraîches s’ils décident de nous affronter directement.


			Le général se frotta pensivement le menton en observant l’esquisse de carte posée sur la table. Ce n’était encore que quelques traits et indications vagues, mais s’ils la remplissaient correctement, elle deviendrait un atout de poids. Elle leur permettrait de planifier leurs mouvements à venir et, le cas échéant, de préparer une bataille en ayant connaissance du terrain et des forces dont leurs ennemis disposaient.


			— Gottfried, avec Wilhelm vous allez préciser cette carte en y ajoutant la disposition exacte de ces deux villages. Je veux y voir figurer le nombre de maisons, les greniers et tous les détails importants. Lorsque nous aurons un état des lieux précis de toute la vallée, nous pourrons réfléchir correctement à une offensive. Hundabur, je te laisse aller réveiller les hommes de Sigebert pour qu’ils prennent un repas avant de descendre à leur tour.


			Même si c’était le premier jour, tout fut exécuté avec une parfaite maîtrise des rotations et, bientôt, tous les guerriers s’affairaient dans les deux pièces : la troupe d’Hagen s’apprêtait à prendre du repos, celle de Sigebert descendait vers la vallée et les hommes de Gottfried s’attachaient à compléter la carte avec leurs informations récentes. Ils avaient posé près d’eux des galettes pour reprendre des forces et de l’eau claire de la cascade, et ils parlaient à voix basse pour ne pas déranger ceux qui allaient se reposer. Pour le moment, leurs informations n’étaient pas nombreuses, mais elles ne feraient que se développer au fur et à mesure.


 		




		

			Chapitre 3 


			Une attente interminable


			 


			Ils se rendirent compte très vite que la véritable difficulté était que leurs ennemis ne constituaient pas un royaume unifié comme le leur, mais une sorte d’alliance de clans familiaux et de tribus dans des villages éparpillés sur les flancs de la montagne. Il n’y avait donc aucun lieu de pouvoir réel comme leur citadelle, aucun endroit où obtenir des informations à coup sûr.


			— Toujours rien ? interrogea Sigebert lorsque les hommes d’Hagen revinrent.


			Gottfried et les siens venaient de se réveiller et quittaient la salle de repos, alors que le troisième groupe complétait les cartes. Wilhelm était parti chasser une heure plus tôt et son dragonnier savait qu’il était sur le retour, chargé d’un gros chamois.


			— Rien du tout, soupira le général. Il est évident qu’ils préparent quelque chose, mais je ne sais pas où sont dissimulés leurs armes et leurs hommes. Les forges tournent à plein régime alors que nous sommes encore en paix, pourtant ils ne paraissent avoir aucun stock de quoi que ce soit. Pas d’armes, pas d’outils, pas d’armures, rien.


			— Et les villages sont étrangement vides d’hommes, compléta Vandaga. Nous n’y avons vu que des femmes, des enfants et des infirmes, même dans les forges. C’est à n’y rien comprendre !


			Les regards se tournèrent vers Gottfried qui leva les mains en signe d’ignorance. À chacun de leurs vols au-dessus de la vallée, ils s’étaient approchés suffisamment pour pouvoir compter les arbres, les maisons et presque les brins d’herbe, mais ils n’en avaient pas vu forcément plus que leurs compagnons.


			— Il n’y a aucun endroit visible où tous les hommes pourraient se dissimuler, expliqua-t-il. Je ne sais pas vraiment comment fonctionnent les trappeurs, il faut plutôt demander à Ermelandus, mais je doute qu’ils passent tous leurs journées hors de leur village.


			— En effet, ils sortent chasser dans la montagne, ou bien couper du bois et cueillir des baies ainsi que d’autres éléments comestibles, mais ils ne laissent jamais les maisons sans défense, il y a toujours des hommes pour le garder, expliqua l’affranchi. Ils sont forcément quelque part.


			— Mais où ?


			C’était la question que tout le monde se posait depuis trois jours, à force de patrouilles ne dévoilant rien d’autre que des villages à l’activité suspecte, mais incompréhensible, et vidés de leurs hommes. Leurs peuples avaient beau vivre dans des vallées voisines depuis des décennies, ils étaient radicalement différents et peinaient à se comprendre, ce qui compliquait largement leurs enquêtes.


			L’arrivée de Wilhelm, annoncée par son ombre au-dessus de l’abri avant le bruit sourd de son atterrissage, détourna leur attention. Gottfried fut le premier à ouvrir la porte pour aller lui porter une tunique et l’aider à porter le chamois.


			— Quelles sont les nouvelles ? s’enquit le dragon.


			— Toujours les mêmes, soupira Hagen. Nous ne savons pas où ils cachent leurs armes et leurs hommes. Chaque village que nous visitons est identique au précédent, et tout aussi vide de guerriers.


			Une nouvelle fois, Wilhelm réfléchit à cette histoire, partageant ses idées avec son dragonnier par le biais de leur lien comme ils le faisaient de plus en plus. Finalement, Gottfried se racla la gorge et reprit la parole :


			— Wil et moi avons une idée. Nous allons survoler la vallée à des heures différentes. Les hommes doivent bien rentrer chez eux à un moment donné ou venir récupérer le produit des forges. À force de persévérance, nous parviendrons bien à voir quelque chose. Et, supposons que nous apercevions des hommes revenir dans un village ou en sortir, il nous suffirait de les suivre et ils nous mèneraient droit à leur cachette.


			— Et nous ? releva Sisenand.


			— Vous continuerez les patrouilles au sol. Mais cette fois, je veux que vous regardiez à l’intérieur des maisons afin de savoir si les hommes s’y trouvent, ou s’il n’y a que des femmes. De toute manière, il y a forcément un contact entre tous ces gens, parce qu’il est impossible que les villages soient laissés sans surveillance.


			— De plus, ajouta Wilhelm, il me semble improbable que ces trappeurs aient déserté leurs demeures en laissant leurs familles derrière eux. Ils doivent forcément revenir, que ce soit pour leurs femmes ou leurs enfants. À force de veille, nous finirons bien par les surprendre.


			Personne n’avait de meilleure idée et, à vrai dire, ils devaient résoudre ce mystère rapidement s’ils ne voulaient pas risquer de donner raison au roi. Il était nécessaire qu’ils redescendent au château avec la preuve que leurs ennemis préparaient quelque chose. Une fois qu’ils auraient trouvé où se cachaient les hommes, ils parviendraient sans doute à découvrir également d’où provenaient les ordres donnés aux trappeurs.


			— Dès cette nuit, nous allons approfondir nos recherches, affirma Hagen. Mais peut-être qu’il vaudrait mieux que les relèves se fassent sur le terrain et non à l’avant-poste, de façon à ce que la surveillance des villages reste constante. Cela m’étonnerait que les trappeurs nous aient repérés, mais il serait dommage que leur retour nous échappe parce que nous serions dans la montagne à ce moment-là.


			Cela nécessita bien sûr quelques ajustements au niveau des horaires et des différents signaux à échanger entre les groupes, puis Gottfried et ses hommes se préparèrent à descendre une nouvelle fois dans la vallée. Wilhelm changea avant de plonger dans le crépuscule, son dragonnier sur le dos, tandis que leurs guerriers s’engageaient le long de la cascade.


			Il était plus tôt que lors de leurs précédentes patrouilles, mais s’ils voulaient que leur nouveau plan ait une chance de fonctionner, c’était un risque qu’ils devaient prendre. Suivant le nouveau plan, ils se dissimulèrent aux abords de l’un des villages et Wilhelm alla se tapir sur un relief de la montagne d’où il avait une excellente vue sur la scène en contrebas, puis l’attente commença, interminable.


 		




		

			Chapitre 4 


			Surveillance nocturne


			 


			Cela prit deux jours, deux très longues journées et deux très longues nuits de patience, à observer ce même village, heure après heure, sans que rien ne semble changer. Les patrouilles se relayaient, pour voir les femmes, les infirmes et les enfants vaquer à leurs occupations, comme s’il n’y avait pas le moindre homme valide parmi eux. Et puis enfin, le troisième jour, au crépuscule, alors que la troupe d’Hagen venait tout juste de céder sa place à celle de Gottfried, Wilhelm fut le premier à remarquer un mouvement inhabituel un peu plus loin dans la vallée. Son regard se fixa immédiatement dans cette direction et ils aperçurent des hommes se dirigeant vers le village avec de grands efforts de discrétion. Leur attitude mit la puce à l’oreille du dragon, qui partagea son avis avec Gottfried.


			Ils pensent que nous les espionnons, ou bien ils le craignent. À mon avis, ils ne nous ont pas repérés, mais ils se montrent prudents, ce qui trahit leurs mauvaises intentions. Nos hommes sont bien cachés, ils ne devraient pas être en danger de se faire remarquer, mais il ne faut pas quitter des yeux ceux qui approchent.


			Petit à petit, les silhouettes drapées dans la nuit se précisèrent jusqu’à devenir réellement des hommes dont Gottfried pouvait distinguer les traits grâce à Wilhelm. Avec une très grande discrétion, ces hommes se faufilèrent dans le village et se glissèrent dans les habitations sans un bruit. Quelques lumières se mirent à briller au travers des volets et le vague écho de conversations étouffées parvint jusqu’à eux, rapidement remplacé par d’autres bruits que le dragon identifia très vite d’après ses propres expériences. En comprenant ce qu’il évoquait, Gottfried rougit furieusement.


			Tu veux dire qu’ils sont en train de coucher avec leurs femmes ? Enfin… je les comprends. À leur place, nous ne serions pas mieux, mais… cela ne colle pas du tout à l’image que je me faisais d’eux ! C’est idiot, je le sais, mais je m’imaginais bêtement qu’ils rentreraient dans leurs demeures pour comploter et fomenter je ne sais quel mauvais coup.


			Le petit rire de Wilhelm était très doux alors qu’il se moquait gentiment de lui. De ce que devinait Gottfried, les trappeurs avaient déserté leur village pendant une longue période et s’en revenaient en manque de leurs amantes laissées derrière eux. Et comme ils ne pouvaient rien faire d’autre que d’attendre que le matin se lève pour que la troupe de Sigebert vienne les remplacer ou bien que quelque chose se passe au village, le dragon se laissa aller à réfléchir avec son dragonnier. Ils essayèrent d’imaginer ce qu’ils auraient fait à la place de ces hommes, s’ils avaient dû être séparés si longtemps, et parvinrent à la même conclusion dans un rire partagé.


			Je crois que je te sauterais dessus sans même attendre que tu atteignes la couche. Parce que, soyons honnêtes, c’est toi qui serais allé en mission secrète pendant que j’aurais veillé sur la maison. Tu es un dragon, tu es fort, et moi je suis encore trop peu expérimenté. Mais j’aurais su te montrer combien ton absence m’avait pesé.


			À nouveau, ils partagèrent d’autres images, souvenirs de leurs étreintes, mais aussi des propositions de ce qu’ils pouvaient faire, d’amour à venir. Et lorsque Wilhelm montra à son amant un fantasme d’eux en train de s’aimer à même le rocher sur lequel ils se trouvaient en cet instant, Gottfried gigota inconfortablement sous son aile, son pantalon trop étroit pour accommoder son érection intempestive. Malgré tout, il protesta courageusement.


			On ne peut pas faire l’amour ici et maintenant ! Nous sommes en mission d’observation et nous devons surveiller les villages !


			L’amusement moqueur du dragon s’intensifia alors qu’il lui indiquait que les hommes avaient tendance à s’abandonner dans les bras les uns des autres lorsqu’ils se trouvaient à attendre longtemps dans la nuit. Et plus il s’attachait à le lui prouver, plus il pouvait sentir que son dragonnier était définitivement excité par la perspective et son côté interdit et dangereux. Alors, pour s’assurer de le faire céder, Wilhelm partagea avec lui tout ce qu’ils pouvaient faire sans quitter leur poste d’observation. Face à ces dernières images, Gottfried céda en étouffant un gémissement étranglé.


			— Très bien. Fais de moi ce que tu veux avant que je ne salisse mes vêtements en éjaculant dedans.


			Le rire bas et grondant de Wilhelm ne résonna pas que dans sa tête alors qu’il l’invitait à s’allonger. Confiant, Gottfried obtempéra, tandis que son amant se transformait. Avec des gestes tremblants, il déboutonna sa veste pour dévoiler son torse, avant d’ouvrir sa culotte et la baisser sur ses chevilles. Se trouver nu sur la roche, si près de leurs hommes et du village qu’ils étaient censés surveiller, l’angoissait un peu, mais il oublia toutes ses craintes lorsque la langue brûlante de Wilhelm s’enroula autour de son érection douloureuse.


			Un hoquet lui échappa et il pressa son poignet contre ses lèvres pour s’empêcher de hurler, alors que Wilhelm continuait à caresser son sexe en longs mouvements languides, avant de doucement glisser plus bas. Gottfried se cambra vivement lorsqu’il pressa contre son anus, et tout son corps vibra de plaisir au travers de leur lien, poussant Wilhelm à partager ses propres sensations.


			Une partie de lui restait attentive à ce qui se passait en contrebas, mais, puisque les maisons étaient fermées et que seuls des murmures étouffés en provenaient, il savait qu’il avait le temps de faire mourir son dragonnier de plaisir avant qu’il ne se passe quoi que ce soit. Il lui fit l’amour avec sa langue, lentement, patiemment, envoûté par les petits soupirs de Gottfried. Les jambes largement écartées, avec cette confiance dont Wilhelm s’émerveillait à chaque fois, le prince s’abandonnait complètement. Pourtant, il finit par se redresser et essaya de le repousser faiblement.


			Assez ! Je ne veux pas jouir comme ça, mais avec toi. Viens là, laisse-moi te toucher aussi.


			L’image de ses mains enroulées autour de leurs deux sexes traversa l’esprit de Wilhelm et il retint un grognement en serrant la base de son érection pour ne pas jouir simplement de cette idée. Les dents serrées, il se redressa pour mieux recouvrir son compagnon, seulement pour se trouver aussitôt emporté dans un profond baiser alors que Gottfried nouait ses jambes autour de lui. Maladroitement, il commença à bouger pour se frotter contre lui, poussant dans l’étau formé par les mains solides de son prince, tout en laissant passer au travers de leur lien tout le plaisir qu’il ressentait.


			L’inquiétude avait disparu, Gottfried avait complètement oublié où ils se trouvaient alors qu’il s’offrait à son dragon. Il savait que Wilhelm restait attentif et pouvait donc, pour sa part, se concentrer sur leur étreinte, accueillant sans faiblir le rythme puissant de son dragon. Leur lien était envahi d’émotions et de sensations : il y avait la roche tiède sous ses fesses et la fraîcheur de la nuit sur la peau nue de Wilhelm, il y avait les petits gémissements qu’il ne parvenait pas à retenir et les grondements bas de son dragon, il y avait la chaleur, la tendresse et un plaisir alimenté par le fait qu’ils risquaient de se faire surprendre.


			Avec tout cela, impossible de tenir bien longtemps et Wilhelm fut le premier à se perdre, précipitant la chute de Gottfried. Le souffle court du jeune homme se mua peu à peu en un rire étouffé alors qu’il se détendait sur la pierre chaude.


			— Nous sommes impossibles, toi et moi, chuchota-t-il en caressant son visage. Nous sommes de terribles espions, à faire l’amour au lieu de surveiller la vallée.


			— Mais c’est bien plus agréable de faire l’amour que la guerre.


			Avec un rire doux, Gottfried l’embrassa sur la mâchoire avant d’essayer de se redresser pour atteindre son équipement et en tirer le linge qu’il emportait toujours avec lui. Il avait servi à éponger le sang des blessures dues au mi rgod des mois plus tôt, et, cette nuit, il fut employé pour essuyer la semence mêlée dont ils étaient couverts.


			Assez rapidement, le prince se rhabilla avant de revenir s’étendre sur le ventre, blotti sous l’aile de Wilhelm. Quelques minutes à peine s’étaient écoulées, peut-être la moitié d’une heure, même si Gottfried avait l’impression que cela avait duré plus longtemps, et le village s’endormait doucement alors que les chandelles étaient soufflées les unes après les autres. Le silence régnait sur la montagne et les deux amants partagèrent un gloussement étouffé lorsque le prince songea à leurs cris de plaisir qui auraient pu résonner dans la vallée, brisant toute la tension de leur mission.


			 


			***


			Les heures s’écoulèrent lentement sans qu’ils quittent leur perchoir, plongés dans une conversation silencieuse. L’ennui ne les atteignait pas, même s’ils restaient concentrés sur leur objectif, attendant de voir ce que les hommes feraient au matin. L’un comme l’autre, ils savaient qu’il était tout à fait possible qu’il ne se passe rien du tout ; les trappeurs allaient probablement rester quelques jours chez eux avant de repartir là d’où ils venaient, mais ils devaient rester à surveiller les lieux, au cas où ils bougeraient avant l’aube.


			Bien évidemment, il n’arriva rien du tout et l’aurore fit pâlir le ciel et rosir les montagnes sans qu’il y ait eu le moindre mouvement. La troupe de Sigebert vint prendre la relève de la leur et Gottfried monta sur le dos de Wilhelm pour s’envoler vers l’avant-poste et permettre à Hagen et ses hommes d’aller se coucher.


			— Bien, déclara le prince lorsque sa troupe fut installée autour de la table. Au moins, il s’est enfin passé quelque chose cette nuit…


			L’air de rien, il envoya à Wilhelm quelques souvenirs de leur étreinte et se mordit les lèvres pour cacher son sourire lorsqu’il sentit son ricanement en retour. Face à eux, les quatre guerriers hochèrent la tête avec un mélange de soulagement et de frustration que Gottfried comprenait très bien. Ils avaient assisté au retour des hommes disparus, mais pas à leur départ, donc ne pouvaient pas savoir d’où ils venaient ni ce qu’ils faisaient.


			— Je pense que nous devrions au moins indiquer l’heure à laquelle nous les avons vus regagner leur village, dit-il en reprenant son sérieux. Il serait aussi judicieux de voir combien sont rentrés et quelle était la direction d’où ils venaient. Ainsi, lorsqu’ils repartiront, nous pourrons savoir s’ils ont tous quitté le village et s’ils sont bien partis vers le même endroit. Nous saurons aussi combien de temps ils auront passé chez eux et, si nous restons à les surveiller assez longtemps, combien de temps ils passent ailleurs.


			Cela ne prit pas forcément longtemps de noter toutes ces informations, mais ils s’occupèrent surtout à évoquer leurs hypothèses sur ce qui pouvait bien tenir les hommes loin de chez eux sans qu’ils ne soient visibles nulle part, même depuis le ciel.


			— J’ai peut-être une théorie, avança Wilhelm. Il y a de cela très, très longtemps, si longtemps que je ne vivais pas encore dans ces montagnes, j’ai passé quelques décennies aux côtés d’un autre dragon dans un royaume situé de l’autre côté de la mer. Les miens étaient plus nombreux là-bas qu’ils ne le sont ici, et les humains avaient appris à nous craindre, parce qu’ils n’étaient que du bétail aux yeux de certains d’entre nous. Pour nous échapper, ils avaient déserté la surface de la terre pour se dissimuler en dessous, dans des habitations souterraines que nous ne pouvions voir depuis le ciel. La plupart de mes frères ne l’ont jamais su. Pour ma part, j’avais réussi à gagner la confiance de quelques humains en les dissimulant à d’autres dragons, et ils m’avaient expliqué comment ils parvenaient à nous échapper. Je… je me demande si un tel réseau de souterrains n’existe pas en dessous de la vallée. Cela expliquerait pourquoi les trappeurs disparaissent sans que nous puissions les voir.


			Son récit provoqua un long silence pensif, chacun réfléchissant à ce que cela pouvait impliquer. Le dragon ne regarda pas en direction de son amant, mais il pouvait sentir chacune de ses questions et il lui ouvrit un peu plus son esprit pour l’inviter à les lui poser.


			Tu ne m’as jamais vraiment parlé des gens que tu as côtoyés. Tu m’as décrit les pays lointains, les paysages exotiques et les splendeurs de ces royaumes, mais sans évoquer ceux qui étaient avec toi lorsque tu les as traversés.


			Avec une infime grimace, Wilhelm lui fit comprendre qu’il avait encore du mal à aborder certains sujets, encore douloureux, et que ce n’était de toute manière pas le moment. Mais il lui promit de répondre à chacune de ses questions sitôt qu’ils en auraient le temps.


			— S’il y a effectivement des tunnels sous la vallée, alors il nous faudra en découvrir les entrées et voir si nous pouvons les explorer, déclara Gottfried. Pour le moment, tant que nous ne savons pas si les trappeurs ont quitté le village, nous ne pouvons pas faire grand-chose, à moins que tu puisses nous donner des indications sur les endroits où ces tunnels pourraient commencer, Wil ?


			— Là-bas, les humains avaient dissimulé les entrées dans des endroits où nous ne pouvions les remarquer depuis le ciel. C’était souvent dans le renfoncement d’une colline, en sous-bois, sous des broussailles ou derrière des rochers. Parfois, il y en avait aussi qui partaient des ruines brûlées de leurs habitations.


			— C’est logique, acquiesça Gelimer d’un ton pensif. Nous devrions concentrer nos recherches là-dessus.


			À la lumière de cette nouvelle hypothèse, ils se penchèrent à nouveau sur la carte et entreprirent de réfléchir aux meilleurs endroits pour cacher l’entrée d’un souterrain. Petit à petit, quelques croix fleurirent sur la représentation de la vallée et ils se promirent d’en parler avec Hagen et Sigebert s’il n’y avait rien de nouveau au cours des patrouilles.


 		




		

			Chapitre 5 


			Les souterrains


			 


			Gottfried fut tiré du sommeil par Gelimer, accroupi à leur hauteur pour lui secouer doucement l’épaule. Comme souvent, son réveil provoqua celui de Wilhelm et ce dernier s’assit en bâillant comme le ferait un chat.


			— Ça me rappelle des souvenirs, se moqua le guerrier plus âgé en se relevant. Habillez-vous, les autres sont déjà debout.


			Une pointe de culpabilité mordit Gottfried en constatant qu’ils avaient dormi plus tard que leurs hommes, mais son regard tomba sur l’expression détendue et reposée de Wilhelm, et il songea que ça en avait valu la peine. Posant la main sur sa joue, il l’embrassa tendrement, puis se leva et lui tendit la main pour l’aider.


			Quelques minutes plus tard, ils rejoignirent leurs compagnons autour de la table avec les hommes de Sigebert. Ils partagèrent des galettes et de la viande séchée avant de descendre prendre la relève de la troupe d’Hagen. La nuit tombait sur la vallée, agrandissant les ombres des montagnes, lorsqu’ils se faufilèrent auprès d’eux dans les environs du village.


			— Alors ? murmura Andagis. Du nouveau ?


			— Rien, répondit Hagen sur le même ton. Ils n’ont pas quitté les lieux et sont retournés dans leurs maisons. J’espère que vous aurez plus de chance que nous.


			Tout le monde en doutait, mais personne ne pipa mot et le groupe du général s’en fut dans l’obscurité du crépuscule tandis qu’eux se mettaient en place. Cette fois, Wilhelm et Gottfried restèrent avec leurs hommes, tapis près d’un buisson, afin de pouvoir être directement sur les lieux s’il se passait quelque chose.


			Le temps s’écoula lentement, le silence parfois brisé par les bruits de la montagne, les grognements lointains d’un groupe de trolls, les vagues bêlements des moutons parqués un peu plus loin, les insectes nocturnes et l’occasionnel bruissement d’un mouvement humain. Le village restait éteint, endormi et paisible. Dissimulé sous l’aile de son dragon, Gottfried en profitait pour tester la finesse de leur ouïe partagée.


			C’est presque assommant tant il y a de choses à entendre. Oh là là, tu l’entends ronfler celui-là ? Ce doit être l’un des vieillards dont les autres ont parlé.


			Ses remarques faisaient sourire Wilhelm, parce que son dragonnier était très heureux de pouvoir échanger avec lui en silence. Rester immobile et silencieux pendant des heures n’aurait fait que l’endormir et le dragon savait bien que Gottfried admirait la capacité de leurs hommes à rester éveillés.


			Et puis soudain, au plus sombre de la nuit, un bruit inattendu attira leur attention sur l’une des maisons du village. La porte avait grincé légèrement et une silhouette se détacha dans la lumière de la lune. L’homme referma doucement la porte, puis alla frapper à une autre. Un bref instant plus tard, celle-ci s’ouvrit et un homme en sortit. Le même manège se répéta à plusieurs reprises, jusqu’à ce que tous les trappeurs valides et adultes du village soient regroupés entre les habitations. Ils échangèrent quelques mots d’une voix si basse que même Wilhelm ne put l’entendre, puis ils se mirent en route pour quitter le village.


			N’osant croire à leur chance, Gottfried et ses hommes se faufilèrent à leur suite, tandis que Wilhelm s’envolait sans un bruit.


			S’ils nous remarquent, détourne leur attention. Fais un truc de dragon, n’importe quoi, pour les déconcentrer et les effrayer plus que le bruit suspect qu’ils pourraient avoir entendu. Crache du feu, vole un mouton, tout ce que tu veux, je te fais confiance.


			Le dragon était prêt à faire bien plus pour protéger son dragonnier et les siens, mais il se contenta d’acquiescer et de planer silencieusement en veillant à ne pas faire d’ombre sur le sol avec la lumière de la lune. Cette marche à travers la vallée par des chemins détournés dura un moment et, lorsqu’ils atteignirent des sentes où leur présence serait découverte très vite parce qu’ils ne pouvaient pas à la fois surveiller les trappeurs et l’endroit où ils mettaient les pieds, Gottfried passa devant et demanda à son amant de les guider.


			Finalement, ils s’arrêtèrent auprès du lit d’une rivière calme, sous le couvert de sapins et d’arbres dont le feuillage épais cachait la lumière de la lune. Les trappeurs avaient disparu, mais il ne fut pas bien difficile de trouver l’endroit où ils étaient passés, à présent que tous les guerriers avaient en tête l’hypothèse des souterrains. Une ouverture sombre se devinait entre deux rochers d’où sortait la rivière, et une empreinte de pied leur prouva qu’ils étaient au bon endroit. Silencieux comme une ombre, Wilhelm se posa juste derrière eux, pratiquement invisible.


			— Que fait-on ? chuchota Sisenand. Si on entre tous là-dedans, on risque de se faire repérer et personne ne saura où nous sommes.


			— Je vais y aller, déclara Gottfried. Je suis le plus petit et le plus discret avec mes écailles. Wilhelm vous dira ce que je vois et il saura s’il m’arrive quoi que ce soit.


			Sitôt après s’être liés, dragon et dragonnier avaient réuni leurs hommes pour leur expliquer en quelques mots de quoi il retournait, afin que chacun sache à quoi s’en tenir. Personne ne protesta donc, même si les guerriers n’aimaient pas vraiment l’idée de voir leur jeune prince s’aventurer là-dessous tout seul.


			— Je serai prudent, promit-il. Tenez-vous prêts.


			Ils acquiescèrent et Gottfried envoya une image de baiser à son amant avant de se glisser dans l’ombre du tunnel. Sa vue renforcée lui permit de voir où il mettait les pieds et il put marcher le long de la rivière sans faire de bruit. Petit à petit, il distingua une lueur devant lui et continua à marcher, heureux que Wilhelm apaise les battements de son cœur et lui permette de garder la tête froide.


			Il finit par arriver à une sorte de croisement où la rivière formait une courbe vers la droite tandis que le tunnel continuait légèrement vers la gauche. La lumière venait de là alors il la suivit, laissant Wilhelm voir par ses yeux et décrire le tout à leurs hommes. Au fur et à mesure de son avancée, il y voyait de plus en plus clair et il finit par découvrir une torchère où brûlait une flamme vive. D’après l’état de consumation du bois, elle avait été allumée récemment.


			Prudemment, il continua son exploration dans le tunnel désormais éclairé à intervalles réguliers. Il n’y avait aucun moyen de se dissimuler et il ne pouvait qu’espérer ne croiser personne, parce que sa tenue le ferait repérer à coup sûr. Sans la chaude présence de Wilhelm pour calmer son cœur et l’aider à réfléchir calmement, il aurait déjà cédé à la peur. Son amant l’aidait également à garder son pas léger et silencieux tandis que Gottfried remontait le souterrain. Il commençait à entendre du bruit, un brouhaha de voix et d’autres sons divers, du métal heurté, des choses lourdes se percutant, des souffles haletants et des glissements accompagnés de bruissements.


			Une grande ouverture apparut devant lui et il découvrit que le couloir n’était pas exactement droit et formait une légère courbe, masquant jusque-là l’entrée d’une grande salle. Sans un bruit, sans un souffle de trop, il s’en approcha et se dissimula pour jeter un œil à l’intérieur.


			La pièce était immense, trop pour avoir été creusée de main d’homme. Les bruits qu’il avait entendus provenaient des dizaines de trappeurs rassemblés, s’entraînant par petits groupes, exactement comme les guerriers du château dans la salle d’armes. Des caisses s’alignaient le long des murs, formant une cachette inespérée, et Gottfried s’assura que personne ne regardait dans sa direction avant de se précipiter derrière. Une fois caché, il entrouvrit l’une des caisses et découvrit une quinzaine de couteaux. Sourcils froncés, il observa les autres caisses et comprit très vite qu’elles étaient toutes pleines soit d’armes, soit de vivres, suffisamment pour tenir un siège. Et s’il se fiait à la manière dont les trappeurs s’entraînaient, armés ou à mains nues, c’était exactement le but.


			Il s’apprêtait à battre en retraite dans le tunnel pour rejoindre les autres et filer faire un rapport à son frère lorsque de nouveaux trappeurs entrèrent dans la vaste salle souterraine par un autre couloir, situé presque à l’opposé. Rien qu’à voir la manière dont ils se tenaient, le jeune prince comprit qu’il s’agissait de personnages d’importance, sans doute leurs chefs. Et il en eut la confirmation lorsque l’un d’eux, arborant un large pectoral en or et ce que Gottfried reconnut avec horreur comme un crâne de dragon en guide de casque, se plaça sur une sorte d’estrade et leva les bras.


			Les hommes à ses côtés frappèrent un gong dont le son résonna longuement et le silence tomba sur les lieux alors que tous les trappeurs cessaient leur entraînement pour faire face à cet homme au casque haïssable. Gottfried se fichait bien de savoir s’il avait tué lui-même le dragon ou non, cela lui suffisait pour avoir envie de le lui arracher à coups de hache.


			Une fois de plus, le lien l’aida à se calmer et lui évita de faire quelque chose de stupide. Dans son esprit, Wilhelm tempérait et l’apaisait, lui permettant de garder les idées claires. Mieux valait qu’il reste caché derrière les caisses pour écouter le discours et tâcher de comprendre ce qui se tramait dans ces tunnels. Avec beaucoup de précautions, il se déplaça pour pouvoir s’installer plus confortablement, de manière à écouter et regarder sans s’ankyloser. Si jamais il devait s’éclipser en vitesse, il devait être en pleine possession de ses moyens, même s’il savait que son amant l’aiderait à avancer.


			Adossé au mur, il pouvait voir entre deux caisses, et il entendait très bien les murmures des trappeurs et les mots de leur chef. Sa voix, puissante, portait bien dans la grande salle sans vraiment résonner, puisque son public était nombreux.


			— Mes frères ! Chaque jour nous rapproche de notre but. Je sais que je vous ai demandé un grand sacrifice en vous faisant quitter vos familles si souvent, mais c’était nécessaire. Nos villages sont en sécurité, car nos ennemis nous pensent affaiblis et ne songent plus à nous attaquer. Aveuglés par leur orgueil, ils ne verront pas nos forces avant qu’il ne soit trop tard et que nous déferlions comme une avalanche sur leurs murs. Les forgerons ont travaillé sans relâche afin de nous fournir assez d’armes pour tenir le siège de leur forteresse et les affronter jusqu’au dernier. D’ici peu, nous allons commencer à amasser davantage de vivres et de ressources. Nos femmes n’ont pris aucun repos pour cueillir des baies, sécher la viande et fumer les poissons. Comme vous pouvez le constater, les caisses et les sacs de nourriture s’entassent avec les armes le long des murs de cette salle et dans les greniers de nos tunnels…


			Gottfried s’aplatit contre le sol à la mention des caisses, ne tenant pas à se faire repérer par des trappeurs trop curieux. Il y eut un moment de flottement et de murmures, avant que le chef ne reprenne la parole, détournant l’attention de ses hommes, et le jeune prince put se redresser un peu pour risquer un nouveau regard entre les caisses.


			— Vous vous êtes entraînés jour et nuit avec force et courage, reprit le chef. Bientôt, nous serons prêts à lancer notre offensive. D’ici quelques jours, nous allons montrer à ces fientes de trolls qu’ils auraient mieux fait de nous craindre. Nous allons les priver de ressources et attaquer les villages les plus isolés pour semer la peur. Nos frères exécutés seront vengés, car, cette fois, ce ne sont pas des moutons que nous allons massacrer !
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